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J’AI TOUJOURS VOULU ETRE UNE SAINTE

Déclaration d’intentions du scénariste
INCLURE 02JB00
(à lire après une lecture du scénario)

D’habitude, en tant que scénariste, je n’écris pas de déclaration d’intention et j’essaye d’éviter les synopsis. Ce n’est pas une position idéologique ; c’est juste de la paresse. Mais dans le cas de ce film, je voudrais spécifier et clarifier certains points du scénario, sans lesquels sa lecture pourrait être biaisée.

J’insiste : la lecture. Quand le film sera tourné par Geneviève Mersch, tous ces points seront évidents.

Le personnage principal de ce film, Norah, est une adolescente de dix-sept ans, qui vit selon un credo : celui qui est exprimé par le titre. Elle veut devenir une sainte. Par tous les moyens possibles, elle veut faire le bien autour d’elle ; cf. les séquences d’exposition.

Mais un adolescent doit en priorité se constituer lui-même, créer sa personnalité, apprivoiser et canaliser le malstrom des sentiments contradictoires qui l’habitent.

Il peut s’intéresser au monde et vouloir aider autrui, mais jusqu’à un certain point, point que Norah dépasse allègrement. Pour elle, cette volonté d’aide est en fait un paravent. Cela lui permet de ne pas affronter ses propres sentiments, ses propres angoisses. En particulier, cela lui permet de ne pas se confronter au manque qu’a occasionné l’absence de sa mère : non seulement elle ne l’a jamais connue mais, de plus, son père et sa grand-mère maternelle refusent catégoriquement de parler de cette femme.

Comme beaucoup d’adolescents, Norah oscille entre des comportements très enfantins et très adultes. Mais parce qu’elle se préserve autant, qu’elle se cadenasse autant, cela prend chez elle des proportions exagérées : par exemple, elle passe des amis imaginaires et magiques (Ayrton Senna) à une tentative de promiscuité sexuelle.

Tout son système de défense (« je veux être une sainte ») va être mis à mal dès que sa grand-mère maternelle surgira et la mettra sur la piste de sa mère. Evidemment, Norah tentera par tous les moyens de ne pas être affecté par cette résurgence, par ne pas y répondre, de la minimiser. Peine perdue : son comportement, par des lapsus d’actions (vol de l’appareil photo, « kidnapping » de la petite fille) et même, finalement, son corps, par des somatisations, vont chaque fois et de plus en plus violemment la remettre sur la voie de sa mère.

Elle finit par être obligée de combler le silence familial et de rencontrer cette mère en chair et en os. La rencontre n’est pas heureuse, mais cela n’a que peu d’importance : l’important, c’est qu’elle la voit, pour enfin pouvoir se constituer en tant qu’individu, devenir une « vraie » adolescente, vivre des expériences, etc. On devine que plus tard, cela lui permettra de devenir une adulte plus ou moins équilibrée.

Une question se pose : est-elle consciente de son évolution ? Commente-t-elle, explique-t-elle ses sentiments et son cheminement ?

Pour moi, c’est impossible. Non seulement parce que la plupart des gens ont d’immenses difficultés à vraiment s’analyser mais à l’adolescence, c’est encore plus aigu : les sentiments d’un adolescents sont exacerbés, ne fut-ce que parce qu’il les ressent pour la première fois de sa vie. De plus, il lui manque le bagage émotionnel et surtout intellectuel pour s’analyser. D’où, chez Norah par exemple, l’emploi immodéré de la pensée magique. D’où, chez elle aussi, la simplissime théorie du boomerang. 

Je crois donc qu’elle n’a pas conscience de son évolution ; mais elle la subit, elle la vit.

Autre question : le spectateur décodera-t-il, lui, cette évolution ?

Pas forcément. Et ce n’est pas obligatoire. Parfois, on voit des films sans les comprendre. Quand les films sont fait avec justesse et honnêteté, quand leurs personnages suivent un cheminement qui suit une logique interne riche, complexe, contradictoire, humaine, même si on ne les comprends pas, on les vit, plus émotionnellement qu’intellectuellement.

Certains spectateurs décoderont le cheminement de Norah ; d’autres le vivront avec elle. Personnellement, j’envie ces derniers.
Philippe Blasband
